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CHAPITRE XXXIII
L’assassinat de Gorek et de sa famille était inévitable et prévu de toute éternité, je le savais, et pourtant je ne pouvais me départir d’un terrible sentiment de culpabilité. Peut-être, en me concentrant un peu plus, aurais-je interprété ce passage du Codex mrin une heure, ou même une demi-heure, plus tôt ; et nous serions arrivés à Riva à temps. Et si Pol n’avait pas discuté si longtemps…
Mais avec des « si » on mettrait l’Algarie en bouteille, n’est-ce pas ? J’ai parfois l’impression, quand je regarde en arrière, que ma vie n’est qu’une longue succession de « si » nostalgiques. Il faut croire que je ne suis pas armé, sur le plan émotionnel, pour accepter le principe de prédestination. Je me sens impuissant, et je n’aime pas ça. J’ai toujours l’impression que j’aurais pu infléchir le destin. Un salsifis peut se dire « advienne que pourra ». Moi, je suis censé disposer de certaines ressources.
Enfin…
 
En deux jours, comme d’habitude, nous arrivâmes à la côte de Sendarie. Brand me regarda d’un œil un peu hagard la première fois que je ferlai les voiles en restant assis. Cet étonnement est assez fréquent. Les gens ont beau être théoriquement au courant de l’existence de la sorcellerie, quand ils assistent à ses manifestations de leurs propres yeux, ça a tendance à les perturber. Cela dit, il aurait dû savoir à quoi s’en tenir. Je lui avais dit que Polgara me donnerait un coup de main pour manœuvrer son bâtiment, mais le prince Geran n’avait que six ans et il venait d’être témoin du meurtre de toute sa famille. Il avait beaucoup plus besoin de Pol que moi. Je n’avais dit ça que pour couper court à une discussion fastidieuse sur le possible et l’impossible.
J’imagine qu’il vous est arrivé d’éprouver une impression de déjà vu. Eh bien, dites-vous que si vous avez parfois le sentiment d’avoir déjà vécu une situation donnée, c’est probablement la vérité vraie. L’interruption du Dessein de l’univers avait verrouillé toute chose dans une position donnée, et le temps et les événements marchaient sur place. Voilà qui aurait pu expliquer les « répétitions » dont nous parlions parfois, Garion et moi. Mais je ne suis pas seulement sujet à l’impression de déjà vu ; il m’arrive aussi d’avoir le pressentiment que les choses vont se reproduire. C’est exactement ce que je pensais, et avec une grande intensité, en approchant de la côte de Sendarie.
C’était un vilain matin du début de l’été. Le soleil jouait à cache-cache avec les nuages dans le ciel mal débarbouillé et il ne faisait pas chaud. Polgara et le jeune prince venaient de monter sur le pont. Elle serrait le petit garçon contre elle dans un geste protecteur et l’avait enroulé dans sa cape bleue lorsque le soleil creva les nuages. Je ne sais pas pourquoi, cette image s’est gravée dans mon esprit et elle se présente à moi, avec une netteté surnaturelle, aux moments les plus inattendus. Je m’en passerais bien, croyez-moi. Pendant plus de mille trois cents ans j’ai vu Polgara se pencher ainsi, avec cette douleur assourdie dans les yeux, sur une longue succession de petits garçons aux cheveux blond cendré. Leur protection n’était pas la seule raison pour laquelle elle avait vu le jour, mais c’était sûrement l’une des plus importantes.
Nous mouillâmes l’ancre dans une crique isolée, à deux ou trois lieues au nord de Camaar, et Brand nous emmena à terre avec l’une des barques du vaisseau.
– Camaar est par là, dis-je en tendant le doigt vers le sud.
– Oui, Vénérable Ancien, je sais, répondit-il courtoisement, car Brand était assez bien élevé pour ne pas vous mettre le nez dedans quand vous lui débitiez des évidences. Recrutez un équipage et rentrez à Riva, poursuivis-je. Je vais au Val d’Alorie mettre Valcor au courant des événements, puis j’irai voir les Drasniens et les Algarois afin de les convaincre de descendre par l’intérieur des terres pendant que vous repartirez vers le sud avec Valcor. J’aimerais prendre la Nyissie en tenailles. Nous nous y retrouverons probablement vers le milieu de l’été.
– C’est le meilleur moment pour faire la guerre, remarqua-t-il, implacable.
– Il n’y a pas de bon moment pour faire la guerre, Brand, mais celle-ci est nécessaire. Il est temps que quelqu’un dise à Salmissra de ne pas fourrer son nez dans les affaires des autres.
– Je trouve que vous prenez tout ça bien calmement, fit-il d’un ton presque accusateur.
– Il ne faut pas se fier aux apparences. Mais je me fâcherai plus tard. Pour le moment, j’ai une campagne à organiser.
– Vous redescendrez avec Valcor ?
– Je ne sais pas encore. De toute façon, nous nous retrouverons à Sthiss Tor.
– Alors, à bientôt.
Puis il s’approcha de Geran et mit un genou en terre devant lui.
– Adieu, Majesté, dit-il tristement. Je ne pense pas que nous nous revoyions jamais.
Le petit garçon avait les yeux gonflés de larmes, mais il se redressa et regarda son Gardien bien en face.
– Au revoir, Brand, dit-il. Je sais que je peux compter sur vous pour veiller sur mon peuple et sur l’Orbe.
C’était un petit garçon courageux, et il aurait fait un bon roi si les circonstances l’avaient permis.
Brand se leva, salua et retourna vers le bord de l’eau.
– Tu veux rentrer au cottage de ta mère ? demandai-je à Pol.
– Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, Père. Zedar le connaît et je suis sûre qu’il en a parlé à Torak. Je n’aimerais pas recevoir de la visite, si tu vois ce que je veux dire. J’ai toujours ce manoir, à Erat. J’y serai en sûreté jusqu’à ce que tu rentres de Nyissie.
– Il y a longtemps que tu n’y es pas retournée, objectai-je. La maison s’est peut-être effondrée depuis des années.
– Non, Père. Je lui avais demandé de rester debout.
– La Sendarie a bien changé, Pol, et les Sendariens ne se souviennent même plus des Arendais wacites. Une maison abandonnée ne le reste pas longtemps.
– Les Sendariens ne savent même pas qu’elle existe, m’assura-t-elle. Mes roses y ont veillé.
– Comment ça ?
– J’avais fait planter des tas de roses autour, et si je te disais quelle hauteur un rosier peut atteindre si on l’y encourage, tu ne le croirais pas. Fais-moi confiance, Père. La maison est encore debout, et personne ne l’a vue depuis la chute de Vo Wacune. Nous y serons en sécurité, le petit et moi.
– Enfin, pourquoi pas ? Il sera temps de trouver mieux quand j’aurai réglé le problème de Salmissra.
– S’il y est en sûreté, pourquoi l’en faire partir ?
– Pour assurer sa descendance, Pol. Il faudra qu’il se marie et qu’il ait un fils. Nous risquons d’avoir du mal à trouver une brave fille disposée à attaquer un fourré de ronces à la machette pour parvenir jusqu’à lui.
– Tu pars tout de suite, Grand-père ? me demanda gravement Geran.
Je ne sais pas pourquoi, tous ces petits garçons m’appelaient spontanément Grand-père. Ça devait être un truc qu’ils avaient dans le sang.
– Oui, Geran, répondis-je. Tante Pol va s’occuper de toi. J’ai des choses à faire.
– Je suppose que ça ne peut pas attendre ?
– À quoi penses-tu, gamin ?
– J’aurais voulu t’accompagner, seulement je suis trop petit, tout de suite. Si tu pouvais attendre quelques années, je serais assez grand pour tuer Salmissra moi-même.
C’était bien un Alorien.
– Non, Geran. Je vais m’en occuper pour toi. Le temps que tu sois assez grand, Salmissra pourrait mourir de sa belle mort, et ce serait vraiment dommage, hein ?
– Pour ça oui, soupira-t-il. Tu veux bien lui taper dessus une ou deux fois pour moi, Grand-père ?
– C’est promis, gamin.
– Très fort, ajouta-t-il férocement.
– Ah, les hommes ! marmonna Pol.
– On reste en contact, hein, Pol, repris-je. Maintenant, quittons cette plage. On ne sait jamais, il pourrait y avoir des Nyissiens par ici.
C’est ainsi que Polgara emmena le petit prince endeuillé le long du lac de Sulturn, puis vers Medalia et Erat. Pendant ce temps, je me changeai en faucon et partis à tire-d’aile pour le Val d’Alorie.
Pendant les cent soixante-quinze années qui s’étaient écoulées depuis que Ran Horb II avait fondé le royaume de Sendarie et qu’un ex-cultivateur de rutabagas appelé Fundor était monté sur le trône, les Sendariens n’avaient pas perdu de temps. Ils avaient coupé tous les arbres, ce que je leur ai toujours reproché. Vous trouvez moral, vous, de tuer une chose qui a vécu mille ans, tout ça pour planter des navets ? Mais les Sendariens sont obsédés par l’ordre, et ils adorent les lignes droites. S’ils s’aventuraient à faire une route et qu’une montagne se dresse sur leur chemin, jamais il ne leur serait venu à l’idée de la contourner ; non, ils continuaient tout droit. Les Tolnedrains sont un peu comme ça aussi. Enfin, j’imagine que ça s’explique : les Sendariens sont un curieux mélange de races, alors il ne faut pas s’étonner de retrouver quelques traits de caractère tolnedrain dans leur personnalité.
Ne vous méprenez pas, surtout. J’aime beaucoup les Sendariens. Ils sont parfois un peu rigides, mais je pense que ce sont les gens les plus honnêtes et les plus sensibles du monde. La mixité de leurs origines semble les avoir purgés des obsessions qui infestent les autres races.
(Comment en suis-je arrivé là ? Vous ne devriez pas me laisser digresser ainsi. Nous n’en finirons jamais si je continue comme ça.)
Bref, vu d’en haut, le royaume de Sendarie ressemble à une nappe à carreaux. Je survolai la capitale, Sendar, je poursuivis vers le lac de Seline et j’arrivai à la Barre de Cherek. La « barbe » de Cherek, comme dit un jour un petit futé, jouant sur l’ambiguïté du mot.
La marée refluait dans le golfe de Cherek lorsque je survolai la Barre, et le grand maelström s’en donnait à cœur joie. Il s’efforçait allègrement d’arracher les rochers du fond. Il n’en faut pas beaucoup pour rendre un tourbillon heureux.
Je longeai ensuite la côte est de la péninsule, survolai Eldrigshaven puis Trellheim, et j’arrivai enfin au Val d’Alorie.
La fondation du Val d’Alorie se perd dans la nuit des temps. Je pense qu’il y avait un village dans les environs avant même que Torak ne fende le monde, créant ainsi le golfe de Cherek. Les Cheresques n’en firent une vraie ville qu’après que j’eus divisé l’Alorie. J’imagine que, privé de la majeure partie de son royaume, Garrot-d’Ours avait trouvé là un dérivatif. Pour être tout à fait honnête, j’ai toujours trouvé le Val d’Alorie un peu sinistre. Le ciel est souvent gris et couvert au-dessus de la péninsule de Cherek. Pourquoi, non, mais pourquoi a-t-il fallu qu’ils construisent leur ville en pierre grise ?
Je me posai juste au sud de la ville et entrai par la porte qui donnait sur le port. Je me baguenaudai dans les rues étroites où des tas de neige sale s’agglutinaient encore dans les coins à l’ombre, et j’arrivai enfin au palais où on me fit entrer. Je trouvai le roi Valcor en train de faire la fête avec ses comtes dans la salle du trône, laquelle était la plupart du temps transformée en taverne. Par bonheur, j’arrivai au milieu de la journée, de sorte que Valcor n’était pas encore ivre mort. Il était très exubérant, mais ça n’avait rien d’inhabituel. Ivres ou à jeun, les Cheresques sont toujours très exubérants.
– Tiens, Belgarath ! beugla-t-il du fond de la salle. Venez nous rejoindre !
Valcor était un grand costaud aux cheveux d’un brun poussiéreux et à la barbe foisonnante. Comme beaucoup d’hommes très musclés que j’ai connus, il avait pris du ventre en même temps que de l’âge. Il n’était pas gras, mais ça viendrait. Et roi ou non, il portait une vareuse de paysan sur laquelle on lisait le menu de la semaine.
Je contournai la fosse à feu qui brûlait au milieu de la salle et m’approchai du trône.
– Majesté, dis-je gravement, il faut que je vous parle.
– Mais tout de suite, Belgarath. Prenez un siège et servez-vous : le tonneau de bière est là-bas.
– En privé, Valcor.
– Je n’ai pas de secrets pour mes comtes.
– Vous en aurez un dans trois minutes. Bougez vos miches, Valcor, et trouvez un coin tranquille où nous pourrons parler.
– Vous êtes sérieux, là ? fit-il, un peu surpris.
– La guerre me fait toujours cet effet-là.
J’avais employé ce mot sciemment. C’est l’un des rares mots susceptibles d’attirer l’attention d’un Alorien qui a entrepris de se soûler méthodiquement.
– La guerre ? Où ça ? Contre qui ?
– Je vais vous le dire tout de suite.
Il se leva et m’emmena dans une pièce voisine.
La réaction de Valcor, lorsque j’eus craché le morceau, fut conforme à mes prévisions. Il me fallut un petit moment pour le calmer, mais je finis par le convaincre de cesser de jurer et de réduire le mobilier en rondelles avec son épée juste le temps de m’écouter.
– Je vais parler à Radek et Cho-Ram. Préparez votre flotte et rameutez les clans. Soit je reviendrai en personne, soit je vous ferai prévenir quand vous devrez partir pour le sud. Vous vous arrêterez en passant à l’Île des Vents pour prendre Brand et les Riviens.
– Je veux tordre le cou de cette Salmissra de mes propres mains.
– Ça, pas question. Salmissra a insulté l’Alorie tout entière, et c’est ensemble que les Aloriens lui régleront son compte. Je ne tiens pas à ce que vous offensiez Brand, Radek et Cho-Ram en prenant les choses en main personnellement. Vous avez du pain sur la planche, Valcor, alors je vous conseille de dessoûler et de vous y mettre. Je pars pour Boktor. Je reviendrai d’ici quelques semaines.
J’arrivai à Boktor le lendemain matin, vers le lever du jour. Comme il n’y avait pas grand monde, je me posai sur les créneaux du palais du roi Radek. Le garde marqua un certain étonnement, lorsque, en se retournant, il me vit planté à un endroit devant lequel il venait de passer.
– Il faut que je voie le roi, dis-je. Où est-il ?
– Je pense qu’il dort encore. Qui êtes-vous ? Et comment êtes-vous arrivé ici ?
– Belgarath. Ça vous dit quelque chose ?
Il me regarda en hoquetant comme un poisson hors de l’eau.
– Fermez le bec et emmenez-moi voir Radek, dis-je, exaspéré.
J’étais pressé, et je commençais à en avoir marre de voir les gens me regarder en ouvrant des yeux ronds.
Le roi Radek ronflait quand j’entrai dans la chambre du roi. La couche royale était dans un désordre indescriptible, de même que la camarade de sommier royale, une jeune personne aux poumons proéminents qui plongea sous la couette en me voyant entrer. J’ouvris vivement les rideaux et me retournai.
– Réveillez-vous, Radek ! hurlai-je. Debout ! Une journée radieuse vous attend !
Il ouvrit les yeux d’un coup. Radek était un homme assez jeune. Il était grand, mince, et il avait le nez crochu. La diversité des nez drasniens m’a toujours fasciné. Silk a le nez tellement pointu que, sous un certain angle, on dirait une cigogne, et le mari de Porenn avait une petite truffe en pied de marmite. Je n’eus guère l’occasion de contempler l’appendice nasal de la jeune personne qui avait disparu sous la couette à mon arrivée. Elle était rapide, et j’avais autre chose en tête, de toute façon.
– Bonjour, Belgarath, fit Radek, imperturbable. Bienvenue à Boktor.
Par chance, c’était un homme intelligent, et beaucoup moins impressionnable que Valcor, de sorte qu’il ne perdit pas de temps à essayer d’inventer de nouveaux jurons quand je lui racontai ce qui était arrivé à Riva. Je ne lui dis évidemment pas que le prince Geran avait survécu au massacre de sa famille. Personne, en dehors de Brand, ne devait le savoir.
– Qu’allons-nous faire ? demanda-t-il quand j’eus terminé mon histoire.
– Je pense que nous pourrions tous rendre une petite visite à Salmissra, histoire de lui dire deux mots.
– Pas de problème. J’en suis.
– Valcor met sa flotte sur le pied de guerre, si je puis dire, et il ira chercher les Riviens en descendant vers la Nyissie. Quelle distance vos hallebardiers peuvent-ils parcourir en une journée ?
– Vingt lieues, s’il le faut.
– Il le faudra. Réunissez-les et mettez-vous en marche. Descendez par l’Algarie et les montagnes de Tolnedrie. Mais évitez le Maragor. Le coin est encore hanté, et vos hommes ne nous serviraient pas à grand-chose s’ils devenaient dingues. Je vais parler à Cho-Ram. Il vous rejoindra en cours de route. Vous connaissez Beldin ?
– De nom. Et de réputation.
– C’est un nain. Il a une bosse sur le dos et un sale caractère. Vous ne pouvez pas vous tromper. S’il est revenu de Mallorée lorsque vous arriverez au Val, il vous accompagnera. Il y a cinq cents lieues d’ici à Sthiss Tor. Disons qu’il vous faudra deux mois pour arriver à la frontière est de la Nyissie. Tâchez de ne pas traîner. La saison des pluies arrive en automne là-bas, et je n’aimerais pas que vous restiez embourbés dans les marécages.
– Comptez sur moi.
– Nous resterons en contact constant, Beldin et moi, afin de coordonner la manœuvre. L’idée générale est de prendre la Nyissie en tenailles. Ne laissez pas échapper trop de Nyissiens, mais veillez à ne pas tous les tuer quand même. Issa serait désespéré, comme Mara, et nous n’avons pas besoin d’une nouvelle guerre entre les Dieux.
– Issa a bien laissé Salmissra tuer Gorek ?
– Mais non. Il était en hibernation ; il ignore tout des agissements de sa servante. Méfiez-vous, Radek. Issa est le Dieu-Serpent. Ne l’offensez pas ou vous risquez de découvrir en rentrant que la Drasnie est infestée par les serpents venimeux. Maintenant, battez le rappel et partez pour le sud. Je vais parler à Cho-Ram. Allez, vous pouvez dire à la fille qui s’est terrée sous les couvertures qu’elle peut ressortir, lançai-je en me dirigeant vers la porte. Elle va s’étouffer si elle reste là-dessous. Vous ne pensez pas que vous devriez arrêter de courir la gueuse ?
– Je ne fais de mal à personne, Belgarath.
– Mouais. Eh bien, moi, je trouve que ça commence à bien faire et qu’il serait temps que vous vous casiez. Dénichez-vous une gentille petite femme.
– J’ai tout mon temps, répondit-il. Pour l’instant, j’ai quelque chose à faire en Nyissie.
Je descendis d’un coup d’aile vers l’Algarie où je ne mis pas plus de deux jours à débusquer Cho-Ram. Le chef des Chefs de Clan d’Algarie était assez âgé, et il avait la barbe et les cheveux presque aussi blancs que les miens, n’empêche que je me serais bien gardé de le défier en combat singulier. Il était toujours aussi redoutable au sabre. Je crois honnêtement qu’il aurait pu vous couper les deux oreilles si vite que vous n’auriez pas remarqué leur disparition avant un jour ou deux.
Nous nous installâmes pour bavarder tranquillement dans l’une des maisons roulantes que Pied-Léger avait inventées. Nous étions voisins et bon amis, Cho-Ram et moi, et je n’eus pas besoin de le bousculer comme Valcor et Radek. Il m’écouta attentivement raconter l’assassinat de Gorek et les mesures de rétorsions que nous nous proposions de prendre.
Quand j’eus fini, il se pencha en arrière et j’entendis, dans le silence, le crissement de sa veste de cuir noir.
– Ça va nous amener à violer le territoire tolnedrain, objecta-t-il.
– Tant pis, lançai-je. Je veux connaître le nom de celui qui a poussé Salmissra à faire ça avant qu’il n’ait trop d’avance sur moi.
– C’est peut-être Ctuchik.
– Possible. Mais je préfère entendre les explications de Salmissra avant de mettre le siège devant Rak Cthol. Radek ne devrait pas tarder à vous rejoindre. Attendez-le pour partir. Je retourne au Val. Je vous envoie Beldin s’il est rentré de Mallorée. Sinon, je demanderai aux jumeaux de venir. Si c’est Ctuchik qui a manigancé ça, et s’il est encore en Nyissie, vous aurez besoin de quelqu’un pour vous aider à contrer ses agissements. Je vais plutôt accompagner Valcor et Brand. Les Riviens sont fous de rage et vous connaissez les Cheresques.
– Le monde entier connaît les Cheresques, acquiesça-t-il avec un sourire.
– Réunissez vos clans, Cho-Ram. Radek ne devrait pas tarder. Prenez la tête de son infanterie s’il le faut. Je voudrais que tout le monde soit à Sthiss Tor avant la saison des pluies.
– Ça vaudrait mieux. Les chevaux n’aiment pas patauger dans la boue sous la pluie.
Je repartis aussitôt pour le Val. La chance était avec moi, parce que Beldin était rentré de Mallorée deux jours plus tôt. J’adore les jumeaux, mais ils sont trop gentils pour le genre de mesures que j’envisageais de prendre envers la Nyissie, alors que Beldin sait se montrer cruel lorsque cela se justifie.
À ce stade, je crois utile d’apporter une précision : le meurtre de Gorek et de sa famille m’avait mis en rage, je ne le nie pas. Ils étaient de ma famille, après tout. Mais la campagne que j’étais en train d’orchestrer n’avait pas grand-chose à faire avec la vengeance. C’était plutôt une opération de terrorisme délibéré. Les choses commençaient à être assez compliquées dans le monde pour que les Nyissiens ne se mêlent pas de politique internationale. Ils avaient accès à trop de poisons et de narcotiques à mon goût ; l’invasion alorienne était à peu près uniquement destinée à convaincre le Peuple-Serpent de rester chez lui et de s’occuper de ses oignons. J’imagine que ça contribue à noircir le tableau en ce qui me concerne, mais je n’y peux rien.
– Et qu’est-ce que tu vas faire si les Murgos décident d’entrer dans la partie ? demanda Beldin lorsque je lui eus exposé ma stratégie.
– Je ne pense pas qu’il faille nous en faire pour ça, répondis-je avec une confiance que j’étais loin d’éprouver. Quel que soit celui qui trône à Rak Goska, c’est Ctuchik qui contrôle le Cthol Murgos, et il sait que le moment de la confrontation avec les Aloriens n’est pas encore arrivé. Il coulera beaucoup d’eau sous les ponts avant. Cela dit, je te conseille, par prudence, d’éviter le territoire des Murgos.
– Tu as une drôle d’idée de la prudence, ricana Beldin. Si je ne peux pas traverser le Cthol Murgos, il faudra que je passe par la Tolnedrie, et je doute que ça plaise beaucoup aux légions.
– Je vais faire un saut à Tol Honeth avant de retourner au Val d’Alorie. Les Vordueux ont retrouvé le chemin du trône, mais Ran Vordue Ier ne règne que depuis un an. Je vais lui dire deux mots.
– Tu sais, Belgarath, de quelles bêtises sont capables les gens inexpérimentés.
– Certes, mais ils hésitent généralement avant de commettre l’irréparable. Le temps que Ran Vordue ait arrêté un plan de bataille, tout sera terminé en Nyissie.
– C’est ta guerre, Belgarath, fit Beldin en haussant les épaules. Bon, on se revoit à Sthiss Tor ?
Je filai tout droit vers Tol Honeth et le palais impérial. De faux documents qui faisaient de moi l’envoyé plénipotentiaire des rois d’Alorie me valurent d’être immédiatement introduit en présence de Sa Majesté Ran Vordue, premier empereur de la troisième dynastie de Vordue.
C’était un jeunot aux yeux enfoncés et au visage émacié. Il faisait le chef, vêtu du mantelet doré traditionnel, sur son beau trône de marbre.
– Bienvenue à Tol Honeth, Vénérable Ancien, fit-il cérémonieusement.
Il savait plus ou moins qui j’étais, mais comme la plupart des Tolnedrains, il pensait que mon nom était une sorte de titre héréditaire.
– C’est bon, Ran Vordue, coupai-je sèchement. Abrégeons les formalités et venons-en au fait. Les Nyissiens ont assassiné le roi de Riva et les Aloriens montent une expédition punitive.
– Quoi ? Comment ? Pourquoi ne m’en a-t-on pas informé ?
– Je viens de le faire. Il va y avoir une violation théorique de vos frontières. Je vous conseille vivement de laisser couler. Les Aloriens sont d’humeur belliqueuse, en ce moment. C’est après les Nyissiens qu’ils en ont, mais si vos légions leur barrent la route, ils leur passeront sur le corps. Les Algarois et les Drasniens vont marcher vers le sud à travers les montagnes de Tolnedrie. Je vous suggère de regarder ailleurs à ce moment-là.
– On ne peut pas régler ça pacifiquement avec Salmissra ? suggéra-t-il d’un ton plaintif. J’ai de très bons négociateurs. Ils pourraient obtenir réparation, exiger une compensation…
– Je crains que ce ne soit pas possible, Majesté. Vous connaissez les Aloriens. Ils ne se satisferont pas de demi-mesures. Ne vous mêlez pas de ça.
– Vos Aloriens ne pourraient pas plutôt traverser le territoire Murgo ? Je suis nouveau dans le métier, Belgarath. Si je ne fais rien, on me prendra pour un dégonflé.
– Envoyez des lettres de protestation incendiaires aux rois d’Alorie. Je leur demanderai de vous faire parvenir des excuses officielles quand tout sera fini. Et puis j’ai une autre idée, ajoutai-je. Si vous voulez prendre des mesures efficaces pour impressionner les Honeth et les Horbite, envoyez vos légions le long de la frontière sud et empêchez tout le monde de passer.
– C’est très futé, Belgarath, mais si vous croyez que je ne vois pas clair dans votre petit jeu, vous vous trompez, fit-il en me regardant entre ses paupières étrécies. Si je boucle cette frontière, vous n’aurez pas besoin de le faire.
Je lui répondis d’un grand sourire.
– Vous ne pouvez pas rester inactif, Ran Vordue. La situation l’exige. Vous devez envoyer vos légions défiler au pas dans une direction ou une autre, ou les Honeth vont vous appeler Ran Vordue au Foie bleuâtre jusqu’à la fin de votre règne. Je vous garantis que les Aloriens ne traverseront pas cette frontière, et les grandes familles de Tolnedrie accepteront peut-être de penser que c’était grâce à votre démonstration de force. Comme ça, nous aurons tous les deux ce que nous voulons.
– Vous me tenez par les couilles, vieillard.
– Ben oui. À vous de décider : vous savez ce qui se prépare, et ce que vous avez intérêt à faire. Oh, encore une chose : quelle est la famille qui commerce le plus avec les Nyissiens ?
– Les Honeth, répondit-il du tac au tac. Ils ont investi des millions en Nyissie. L’effondrement de l’économie nyissienne les mettrait au bord de la ruine…, ajouta-t-il alors qu’un lent sourire, presque pervers, illuminait son visage en lame de couteau.
– Ce serait vraiment navrant, hein ? Je vois que vous commencez à voir le bon côté des choses. Enfin, nous avons tous les deux des choses à faire, alors je ne vais pas vous retenir plus longtemps. Réfléchissez-y. Je suis sûr que vous prendrez la bonne décision.
Je me fendis d’une jolie courbette et le laissai à ses amusements.
Une de ces tempêtes comme il y en a souvent en été éclata sur la mer du Ponant et balaya la côte, de sorte qu’il me fallut près d’une semaine pour regagner le Val d’Alorie. Le temps que j’arrive, Valcor avait briqué sa flotte et rassemblé son armée. Beldin, que je contactai, m’informa que les forces algaroises et drasniennes étaient massées à la Forteresse d’Algarie, et marchaient vers le sud. Tout semblait se dérouler comme prévu, de sorte que je lâchai la bride à Valcor et à ses têtes brûlées.
La tempête finit par se calmer et les vaisseaux quittèrent le Val d’Alorie sous un ciel d’un bleu fondamental. Je connus quelques instants de panique au moment du franchissement de la Barre de Cherek, mais en dehors de cela, la traversée jusqu’à l’Île des Vents se déroula sans incident.
La rencontre entre Valcor et Brand, sur le quai, fut très émouvante. Brand avait perdu son roi et Valcor pleurait un roi d’Alorie comme lui, donc son frère. Valcor proposa de vider quelques chopes de bière à sa mémoire, mais j’y mis tout de suite le holà.
– Messieurs, vos libations devront attendre la fin de la guerre, protestai-je sèchement. Radek et Cho-Ram sont déjà dans les montagnes de Tolnedrie et il y a une trotte jusqu’à l’embouchure de la Rivière du Serpent. Faites monter les Riviens à bord et partons.
Nous mîmes le cap sur le sud, passant au large de l’Arendie et de la Tolnedrie, et nous mouillâmes l’ancre devant la Futaie de Vordue. Ran Vordue avait suivi ma suggestion, allez savoir pourquoi, et ses légions patrouillaient le long de la rive nord du fleuve.
Nous attendîmes là pendant quelques jours. Nous n’étions plus très loin du delta de la Rivière du Serpent, mais je ne voulais pas alerter les Nyissiens en restant au mouillage dans leurs eaux territoriales le temps que Radek et Cho-Ram prennent position.
Je venais de monter sur le pont, le matin du troisième jour, lorsque la voix de Beldin retentit dans ma tête.
Belgarath ! Tu dors ?
Non, et ne crie pas comme ça. Je ne suis pas sourd.
Nous sommes en place, mais je voudrais laisser aux hallebardiers drasniens un ou deux jours pour souffler. Nous avons descendu les montagnes à marche forcée.
Il nous faudra quelques jours pour arriver à la Rivière du Serpent, de toute façon. Évite la frontière de la Tolnedrie. Ran Vordue l’a fait fermer, et nous ne voulons pas d’incidents avec les légions.
Comment as-tu réussi ce joli coup ?
Je lui ai fait valoir les avantages de la situation. Envoie une force de frappe vers le sud pour bloquer toute issue de ce côté-là. Je vais faire la même chose ici, et quand les deux colonnes se rencontreront, nous pourrons passer à l’action.
Très bien.
C’est plus ou moins ainsi que les choses se passèrent. Je suis le premier à admettre que les légions tolnedraines nous furent très utiles, même si elles restèrent les bras croisés d’un bout à l’autre.
Les Nyissiens avaient toujours cru que leur jungle les protégerait, mais cette fois, ils se trompaient. Les hallebardiers de Radek étaient au bord de l’épuisement mais nous arrivâmes en Nyissie avant les pluies. Les marécages étaient presque à sec et les arbres étaient parcheminés. Les Nyissiens s’étaient réfugiés dans les bois et nous n’eûmes qu’à les faire brûler autour d’eux. Il paraît que les énormes nuages de fumée que le vent chassa vers le nord embêtèrent beaucoup les Honeth. Ils avaient l’impression de sentir brûler leur argent, ce que les Vordue, les Borune et les Horbite prenaient avec philosophie.
La guerre n’est jamais jolie, mais la campagne alorienne en Nyissie fut particulièrement sordide. La cavalerie algaroise repoussa les Nyissiens devant elle comme un troupeau de vaches affolées, et s’ils essayaient de grimper aux arbres pour leur échapper, les hallebardiers drasniens les embrochaient. Les Cheresques et les Riviens allumaient des feux, et quand les Nyissiens terrifiés essayaient de fuir, les brutes de Valcor les renvoyaient tout simplement dans les flammes. L’horreur de la situation commençait à me soulever le cœur, mais ce n’était pas le moment de tergiverser.
Ce fut bref et terrible. À la fin, il ne restait plus de la Nyissie qu’un désert fumant. Mais nous avions atteint notre but. Des siècles passèrent avant que les Nyissiens n’osent sortir de leur trou, et ça les dissuada très efficacement de se mêler de politique internationale.
La dernière étape de notre plan consistait à encercler Sthiss Tor. Quelques jours plus tard, la ville était prise.
Nous partîmes en éclaireurs, Beldin et moi, et nous arrivâmes au monstrueux palais de Salmissra avec trois longueurs d’avance sur les Riviens assoiffés de vengeance. Nous ne voulions pas courir le risque que quelqu’un tue la Reine des Serpents avant que nous lui ayons posé quelques questions. Nous fonçâmes dans le couloir qui menait à la salle du trône, puis fîmes irruption dans l’immense pièce crépusculaire dont nous refermâmes les portes derrière nous.
Salmissra était seule, abandonnée de tous. Les eunuques du palais avaient fait serment de veiller sur elle, mais la parole d’un eunuque ne pèse pas grand-chose devant la crainte de verser son sang. La Reine des Serpents était, comme d’habitude, alanguie sur le divan qui lui servait de trône et s’admirait dans son miroir comme s’il ne s’était rien passé. Je lui trouvai l’air très vulnérable.
– Bienvenue à Sthiss Tor, Messieurs. Ne vous approchez pas trop, dit-elle d’une voix presque rêveuse, en indiquant d’une main négligente les petits serpents verts peureusement blottis autour de son trône. Mes serviteurs m’ont tous quittée. Seuls mes petits chéris me sont restés fidèles.
Elle avait la langue pâteuse et donnait l’impression d’avoir du mal à fixer son regard.
– Nous n’en tirerons pas grand-chose, marmonna Beldin. Elle est tellement droguée que je ne serais pas étonné de la voir tomber dans les pommes d’un instant à l’autre.
– On va bien voir, répondis-je laconiquement, et j’avançai vers elle, faisant fi des sifflements menaçants des serpents. Les choses ont mal tourné pour toi, n’est-ce pas, Salmissra ? lançai-je. Tu devais bien te douter que les Aloriens allaient réagir. Qu’est-ce qui t’a pris de faire assassiner Gorek ?
– Ça paraissait une bonne idée, sur le coup, murmura-t-elle.
On frappa lourdement sur la porte barricadée.
– Beldin, débarrasse-moi de ces enthousiastes ! demandai-je.
– Je m’en occupe. Mais n’y passe pas la journée, soupira-t-il, et je sentis qu’il bandait son Vouloir.
– Tu sais qui je suis ? demandai-je à la reine léthargique.
– Évidemment. Tout un rayon de ma bibliothèque est consacré à tes exploits.
– Parfait. Inutile, donc, de perdre du temps en présentations fastidieuses. J’ai parlé avec deux de tes assassins, à Riva. D’après eux, cette monstruosité ne serait pas complètement ton idée. Tu pourrais me fournir des explications ?
– Pourquoi pas ? répondit-elle avec une indifférence qui me fit froid dans le dos. Il y a un an, un homme est venu à Sthiss Tor. Il avait une proposition à me faire. Une proposition très intéressante, alors je l’ai écouté. Et voilà, Belgarath, c’est à peu près tout.
– Qu’a-t-il pu te proposer pour t’amener à encourir la vengeance des Aloriens ?
– L’immortalité, Vénérable Ancien. L’immortalité…
– Il n’y a pas un homme au monde qui puisse offrir ça, Salmissra.
– L’offre ne venait pas d’un homme. Du moins, c’est ce qu’on m’a fait croire.
– Et qui a pu te faire une proposition aussi ridicule ?
– Le nom de Zedar te dit-il quelque chose, Belgarath ? fit-elle d’un air un peu amusé.
Un certain nombre de choses se mirent en place. C’est ainsi, par exemple, que je compris pourquoi on ne m’avait pas laissé tuer Zedar.
– Si tu commençais par le commencement ? suggérai-je.
– Ce serait une longue histoire très ennuyeuse, vieillard, fit-elle dans un soupir, et ses paupières retombèrent devant ses prunelles.
À ce stade, je commençai à avoir quelques soupçons.
– Eh bien, tu n’as qu’à la résumer, proposai-je.
Elle poussa un nouveau soupir.
– C’est bon, répondit-elle, puis elle regarda autour d’elle. Tu n’as pas l’impression qu’il commence à faire froid ici ? demanda-t-elle avec un petit frisson.
– Finis-en, Belgarath ! lança Beldin d’un ton hargneux. Je ne vais pas pouvoir retenir les Aloriens plus longtemps sans leur faire de mal.
– Ça ne devrait plus être long, répondis-je, puis je me retournai vers la Reine des Serpents. Tu as pris du poison, hein, Salmissra ? avançai-je.
– Évidemment, acquiesça-t-elle. Je ne suis pas nyissienne pour rien. Tu transmettras mes excuses à tes Aloriens. Je sais qu’ils seront très déçus.
– Qu’est-ce que Zedar t’a dit au juste ?
– Tu commences à me canuler, Belgarath. Enfin… Écoute-moi bien, parce que je n’aurai peut-être pas le loisir de me répéter. Zedar est venu me trouver. Il prétendait parler au nom de Torak. Il m’a dit que le roi de Riva était la seule chose qui empêchait Torak de s’approprier une chose qu’il convoitait, et qu’il donnerait n’importe quoi à celui ou celle qui lui permettrait d’arriver à ses fins. La proposition était assez simple. Si je faisais tuer le roi de Riva, Torak m’épouserait et nous régnerions ensemble sur le monde – et pour toujours. Zedar m’a dit aussi que Torak me protégerait de tes Aloriens. As-tu vu le Dieu-Dragon en venant à Sthiss Tor ?
– Nous avons dû le rater.
– Je me demande ce qui l’a retardé.
– Tu n’as tout de même pas cru cette fable ?
Elle se redressa légèrement et souleva le menton. Elle était vraiment d’une beauté stupéfiante.
– Quel âge me donnes-tu ? demanda-t-elle.
– C’est impossible à dire, Salmissra. Tu prends des drogues qui t’empêchent de vieillir.
– Ce n’est pas tout à fait vrai. En réalité, j’ai cinquante-sept ans, et aucune de celles qui m’ont précédée n’a dépassé soixante ans de beaucoup. Il y a vingt petites filles, dans la jungle, qui s’exercent à prendre ma place à ma mort. J’ai cru Zedar parce que j’avais envie de le croire. Qui peut se targuer d’avoir fait une croix sur les contes de fées de son enfance ? Je ne voulais pas mourir ; Zedar semblait m’offrir la chance de vivre à jamais. J’en avais tellement envie que j’ai choisi de croire ce qu’il me disait. Au fond, tout est ta faute.
– À moi ? Allons bon ! Et pourquoi donc, s’il te plaît ?
– Parce que tu as un million d’années, voilà pourquoi. Si une personne peut vivre éternellement, pourquoi pas moi ? Aldur vous a rendus immortels, tes frères et toi. Zedar, Ctuchik et Urvon, qui servent Torak, vivront éternellement, eux aussi.
– Pas si je peux les en empêcher, fit Beldin par-dessus son épaule.
Elle eut un petit sourire et ses yeux prirent un éclat vitreux.
– L’idée de conférer l’immortalité à sa compagne ne semble pas être venue à Issa, alors je n’avais guère plus de trois années devant moi. Zedar le savait, évidemment, et il en a profité pour m’abuser. Je voudrais bien pouvoir lui revaloir ça. Il a obtenu ce qu’il voulait de moi, et tout ce que j’ai eu en échange, c’est une tasse de poison puant.
Je parcourus la pièce du regard pour m’assurer que personne n’était caché dans un coin.
– Zedar n’a rien obtenu, Salmissra, dis-je tout bas. Tes assassins ont raté quelqu’un. La descendance de Riva est assurée.
Elle me regarda un moment en ouvrant de grands yeux, et elle éclata de rire.
– Tu es vraiment un merveilleux vieillard, fit-elle avec chaleur. Tu vas tuer Zedar ?
– Sûrement, répondis-je.
– Alors, avant de le tuer, tu voudras bien lui dire que le survivant dont tu viens de me parler est mon dernier cadeau ? C’est une assez piètre vengeance, mais c’est tout ce qui reste à une vieille femme mourante.
– Zedar t’a-t-il dit ce que Torak prévoyait de faire après la mort du roi de Riva ? demandai-je.
– Nous n’en avons pas parlé, murmura-t-elle, mais ça ne devrait pas être difficile à deviner. Maintenant qu’il se croit débarrassé du Gardien de l’Orbe, il va probablement te rendre visite d’ici peu. Je voudrais bien être là pour voir la tête qu’il fera en apprenant que le stratagème de Zedar n’a pas marché.
Sa tête retomba, et ses yeux se refermèrent.
– Elle est morte ? demanda Beldin.
– Elle ne vaut guère mieux.
– Belgarath ? fit-elle d’une voix réduite à un murmure.
– Oui ?
– Venge-moi, tu veux bien ?
– Tu as ma parole, Salmissra.
– Pas Salmissra, je t’en prie, Vénérable Ancien. Jadis, quand j’étais petite fille, on m’appelait Illessa. J’aimais beaucoup ce nom. Puis les eunuques du palais sont venus dans mon village. Ils m’ont regardée, enlevée à ma mère, et m’ont dit que, dorénavant, je m’appellerais Salmissra. J’aurais bien voulu continuer à être Illessa, mais on ne m’a pas laissé le choix : je devenais l’une des vingt Salmissra de douze ans, ou c’était la mort. Pourquoi ne m’a-t-on pas laissé mon vrai nom ?
– C’est un beau nom, Illessa, lui dis-je gentiment.
– Merci, Vénérable Ancien. Il y a des moments où je regrette…
Elle poussa un long soupir frémissant.
Nous ne sûmes jamais ce qu’elle voulait dire. Elle était morte avant.
– Alors ? fit Beldin.
– Alors quoi ?
– Tu ne la frappes pas ?
– Pourquoi voudrais-tu que je fasse une chose pareille ?
– C’est ce que tu as promis au prince Geran, non ?
– Il y a des promesses qu’on ne peut pas tenir, Beldin.
– Sentimental, va ! renifla-t-il. Elle s’en fiche, maintenant.
– Pas moi.
Je téléportai les petits serpents verts à l’autre bout de la salle du trône, montai sur l’estrade et disposai le corps de la Reine des Serpents sur son divan, dans une position aussi digne que possible.
– Dors bien, Illessa, murmurai-je en lui tapotant doucement la joue, puis je redescendis de l’estrade. Allons, Beldin, dis-je entre mes dents. J’ai horreur de l’odeur des serpents.


CHAPITRE XXXIV
Vous êtes déçus, n’est-ce pas ? Vous attendiez une description croustillante des sévices que j’allais infliger au cadavre de la Reine des Serpents. Eh bien, je suis assez bon conteur, alors si c’est le genre de détails qui vous intéresse, je devrais arriver à vous donner satisfaction. Mais quand vous serez assouvis, je parie que vous aurez un peu honte de vous.
En réalité, je ne suis pas très fier de ce que nous avons fait en Nyissie. Si j’avais été fou de rage et assoiffé de vengeance, la façon dont nous avons dévasté le pays aurait été compréhensible. Peut-être pas spécialement estimable, mais au moins compréhensible. Seulement je fis tout ça de sang-froid, ce qui rend la chose assez monstrueuse, vous ne trouvez pas ?
Sans doute aurais-je dû me douter que c’était Zedar qui tirait les ficelles depuis le début. C’était trop subtil pour être un coup de Ctuchik. Chaque fois que j’éprouve des remords en pensant au sort que j’ai réservé à Zedar, je n’ai qu’à évoquer la longue liste de ses crimes, et la façon dont il a manœuvré Illessa pour lui faire tuer Gorek et dont il l’a ensuite livrée aux Aloriens figure en haut de la liste.
Mais trêve de justifications vaseuses.
 
Les Aloriens vandalisaient joyeusement la ville quand nous ressortîmes du palais, Beldin et moi. La plupart des maisons étaient en pierre, car le bois pourrit assez vite dans les régions tropicales, marécageuses. Les Aloriens avaient mis le feu à tout ce qui brûlait et démolissaient maintenant le reste à coups de bélier. Des flammes orangées dansaient lascivement partout et des nuages de fumée noire, étouffante, envahissaient les rues. Je regardai autour de moi avec amertume.
– C’est ridicule ! dis-je. La guerre est finie. Ils n’ont pas besoin de faire ça.
– Laisse-les s’amuser, répondit Beldin avec indifférence. Nous sommes venus ici pour détruire la Nyissie, pas vrai ?
– Et que mijote Torak ? grommelai-je. Nous n’avons guère eu le temps d’en parler quand je suis repassé au Val.
– Torak est toujours à Ashaba…
Un Cheresque hurlant, vêtu de peau d’ours malgré la chaleur étouffante, passa devant nous en courant, une torche à la main.
– Je crois que je devrais aller dire deux mots à Valcor, marmonnai-je. Le culte de l’Ours mourait d’envie d’investir les royaumes du Sud depuis vingt-cinq siècles. Maintenant qu’ils sont là, ils pourraient bien décider de passer à des choses plus sérieuses. La situation est-elle calme à Mal Zeth ? Je veux dire, font-ils des préparatifs ?
Beldin partit de son vilain rire de hyène et se gratta vigoureusement une aisselle.
– L’armée est en révolution, répondit-il, hilare. Ils ont un nouvel empereur qui secoue le cocotier. Mais Torak ne mobilise pas. Il ne sait rien de tout ça. J’espère que Zedar s’est trouvé un terrier très profond où se cacher, ajouta-t-il, le regard perdu dans une rue enfumée, où les flammes jaillissaient par les fenêtres. N’a-Qu’un-Œil pourrait réagir avec une certaine acrimonie en apprenant ce qui s’est passé.
– Il sera temps de s’en préoccuper le moment venu. Tu veux ramener les Aloriens chez eux ?
– Pas spécialement. Pourquoi ?
– Ça ne te prendrait pas si longtemps, Beldin, et j’ai autre chose à faire.
– Ah bon ? Et quoi donc ?
– Je pense que j’ai intérêt à retourner au Val et à me plonger dans le Codex mrin. Si Torak décide d’exploiter la situation, je préfère être prévenu de ce qui nous attend. Dans ce cas, il s’agirait d’un de ces Événements, et il devrait en être question dans le Codex mrin.
– Possible, mais encore faudrait-il que tu arrives à y comprendre quelque chose. Et si on laissait les Aloriens repartir tout seuls ?
– Je tiens à être sûr qu’ils rentrent bien chez eux. Il faut que quelqu’un veille à ce que le culte de l’Ours quitte le Sud. Dis à Brand ce qu’Illessa nous a révélé. Laisse-lui entendre que nous allons nous occuper de Zedar. Mais reste dans le vague, question délai.
– Tu vas voir Pol avant de rentrer au Val ?
– Elle est assez grande pour se débrouiller toute seule.
Il me jeta un long regard en coulisse.
– Tu es fier d’elle, hein ?
– Évidemment.
– Tu n’as jamais pensé à le lui dire ?
– Pour gâcher mille années de chamailleries ? Un peu de sérieux, Beldin. Arrête-toi au Val avant de retourner en Mallorée. Il se pourrait que j’arrive à tirer quelques indices utiles du Codex mrin, d’ici là.
Je le laissai planté sur les marches du palais et quittai la cité à feu et à sang pour m’engager dans la jungle. Je trouvai une clairière, montai sur une butte et me changeai en faucon. J’avoue que je commençais à apprécier cette forme.
Il n’était pas particulièrement agréable de survoler la jungle, avec toute cette fumée, alors je montai au-dessus des nuages. Je savais que le pays était à feu et à sang, bien sûr, et j’avais moi-même traversé des zones calcinées en allant à Sthiss Tor, mais je pense que je n’avais pas vraiment réalisé l’étendue du désastre jusqu’à ce que je me retrouve à une demi-lieue d’altitude environ. Je découvris que la Nyissie tout entière était en flammes.
Dès mon retour au Val, je racontai aux jumeaux ce qui s’était passé en Nyissie. De grosses larmes compatissantes brillèrent dans leurs yeux quand je leur décrivis les derniers instants d’Illessa. Les jumeaux peuvent parfois être d’un sentimentalisme écœurant.
Oh, ça va. Moi aussi, j’ai éprouvé de la compassion pour elle. Et alors ? Zedar avait piégé Illessa et l’avait lâchée comme une vieille chaussette. Évidemment qu’elle m’inspirait de la pitié. Réfléchissez un peu, pour une fois.
Je passai les semaines suivantes dans l’examen du Codex mrin. Je suis assez fier de la maîtrise de la situation dont je fis preuve en cette occasion. Pas une seule fois je ne lançai ces stupides parchemins par la fenêtre.
Le nœud du problème, je l’ai déjà dit, tenait au fait que le Codex mrin saute d’un Événement à l’autre sans aucune logique. En me débattant au milieu de toutes ces incohérences, je commençai à me dire que l’ami de Garion n’avait pas fait un choix très judicieux en prenant ce Bormik pour porte-parole. Il n’avait aucune notion du temps. Il vivait dans un éternel présent, et les paroles de la Nécessité étaient entrelardées de « maintenant », de « lors que » et autres « or donc, le jour viendra » mélangés comme dans une ratatouille.
Par pur hasard, je tombai sur une solution possible. J’avais repoussé le Codex mrin dans un sursaut de dégoût et repris le Codex darin dans l’espoir de m’éclaircir les idées. Bormik était dingue, mais au moins il connaissait la différence entre hier et demain. Je ne lisais pas vraiment, je pense ; je me contentais de dérouler le parchemin et de le regarder. La fille de Bormik avait fait d’assez bonnes copies des pattes de mouches de ses scribes, et elle avait une belle écriture. Ses lettres étaient gracieuses, les lignes harmonieusement équilibrées. Les copistes de Cou-d’Aurochs auraient été bien inspirés d’en prendre de la graine. Le Codex mrin était plein de pâtés, de ratures et de lignes surchargées. Un gamin de douze ans qui commençait à écrire aurait fait mieux. Soudain, mon regard tomba sur un passage familier : « Point ne succombera à la consternation, car le roi de Riva reviendra. »
Je posai rapidement quelques livres aux coins du parchemin pour marquer l’emplacement de la citation. C’est l’une des raisons pour lesquelles je n’aime pas les parchemins : sitôt qu’on les lâche, ils se réenroulent tout seuls.
Je repris le Codex mrin et le parcourus jusqu’à ce que j’arrive au passage dont je croyais me souvenir. « Or donc, disait-il, tout semblera perdu, mais sache maîtriser ton chagrin, car le roi de Riva reviendra. »
Ils n’étaient pas identiques, mais au moins très proches. Je regardai les deux passages et je sentis un poids tomber sur ma poitrine. Une perspective assez horrible s’offrait à moi. J’avais réussi à trouver une certaine cohérence dans le Codex mrin, mais à cette seule idée, je me sentais écrasé par l’ampleur de la tâche. Il y avait des passages correspondants dans les deux documents. Le Codex mrin ignorait la chronologie, tandis que l’autre la respectait. Pour trouver une séquence de temps cohérent dans le Codex mrin, je n’avais qu’à compiler une sorte de concordance comparative.
Puis mon regard s’arrêta sur la ligne suivante du Codex mrin : « Ma confiance t’était acquise, Vénérable et Bien-Aimé. Je savais que la solution finirait par t’apparaître. Avec le temps. »
Ça confirmait ma découverte, même si ce n’était guère aimable et déférent. La Nécessité – qui connaissait le passé, le présent et l’avenir – savait que je finirais par venir à bout de l’énigme. Cette remarque finaude n’était là que pour attirer mon attention sur ce fait afin qu’il ne m’échappe pas. Elle me croyait vraiment stupide.
À propos, Garion, la prochaine fois que ton ami te rendra visite, tu voudras bien lui dire que j’ai su tirer parti de ses petites astuces. À quoi bon me creuser la tête afin de donner un sens à ce charabia incompréhensible que nous appelons le Codex mrin, alors qu’il l’avait saupoudré de ces notations évidentes ? Je ne suis pas du genre à me récrier vertueusement quand je peux laisser quelqu’un d’autre faire mon boulot à ma place. « Rira bien qui rira le dernier. » Tu lui diras juste ça, de ma part. Je suis sûr qu’il ne t’en voudra pas. Il a un sens de l’humour à tout casser.
Je retournai au passage du Codex darin qui faisait plus ou moins écho à l’avertissement du Codex mrin dont la lecture nous avait incités à partir pour l’Île des Vents, Pol et moi, et je me remis au travail. Ça n’allait pas vite, parce que je devais virtuellement mémoriser le Codex mrin. Le Codex darin ne fournissait, en général, qu’un bref résumé des événements tandis que le Codex mrin avait tendance à broder dessus. Certains mots clés reliaient l’un et l’autre, et après avoir rapproché un certain nombre de ces passages, je devins un peu meilleur à cet exercice. Je mis au point un système de marques et d’index que je plaçais en marge pour relier les passages correspondants. Quand j’avais trouvé une concordance, je ne voulais pas risquer de la perdre. J’en vins, en avançant dans mon travail, à me dire que le Codex darin n’était qu’une carte du Codex mrin. Aucun des deux n’était très utile pris isolément ; il fallait les rapprocher pour que le message commence à émerger. Ça m’imposait une tâche minutieuse, complexe, mais ça garantissait de façon presque infaillible que personne ne tomberait accidentellement sur une information qui ne le regardait pas.
Je m’escrimais ainsi depuis près d’un an quand Beldin revint au Val.
– Tu as réussi à ramener les Aloriens chez eux ? demandai-je lorsqu’il arriva en traînant la patte dans la pièce du haut de ma tour.
– Ça n’a pas été tout seul, acquiesça-t-il. Tu avais raison pour le culte de l’Ours. Ils se sont fait tirer l’oreille pour quitter le Sud. Tu ferais mieux de tenir Valcor à l’œil. Il n’est pas franchement adepte du culte, mais il serait plutôt sympathisant de ces illuminés. Radek et Cho-Ram ont tout de même réussi à lui remettre un peu de plomb dans la cervelle.
– Les adeptes du culte n’ont pas de cervelle, Beldin.
– Ils ne sont pas suicidaires pour autant. Radek et Cho-Ram ont fait enchaîner tous les adeptes du culte qu’ils ont trouvés dans leurs rangs et les ont renvoyés chez eux manu militari. Les Cheresques ont beau être des sauvages, ils ne font pas le poids tout seuls devant les légions. Une fois que les Drasniens et les Algarois sont partis, Valcor n’avait pas le choix ; il était bien obligé de regagner ses pénates.
– Brand a-t-il pris parti ?
– Il était complètement d’accord avec Radek et Cho-Ram. Il a des responsabilités chez lui, et il n’avait pas envie de se retrouver impliqué dans une guerre en bonne et due forme si loin au sud. Tu avances ? demanda-t-il avec un mouvement de menton vers les parchemins étalés sur ma table.
– Un peu. Mais c’est long.
Je lui expliquai le système de concordances que j’avais mis au point.
– Quelle ingéniosité ! remarqua-t-il.
– Merci.
– Je ne parle pas de ta trouvaille, Belgarath ; c’est l’astuce de la Nécessité qui me laisse tout ébaubi.
– C’est moins facile que ça n’en a l’air. Tu ne me croirais pas si je te disais le temps qu’il m’a fallu pour rapprocher ces passages.
– Tu en as parlé aux jumeaux ?
– Ils ont autre chose à faire.
– Ça pourrait peut-être attendre. Je pense que c’est plus important.
– J’arriverai bien à m’en sortir, Beldin.
– Ma parole, on dirait de la jalousie professionnelle ! Tu sais, vieux frère, une prophétie n’est pas une prophétie si on n’arrive à la déchiffrer qu’après les faits. Les jumeaux n’ont qu’un seul esprit dans deux corps, pas vrai ?
– Mouais. Je crois qu’on peut dire ça.
– Eh bien, toi, pour essayer de rapprocher deux fragments de texte qui te semblent similaires, tu es obligé de remonter sans arrêt en arrière. Ils n’y seraient pas obligés, eux. Beltira n’aurait qu’à lire le Codex darin, Belkira le mrin, et quand ils tomberaient sur deux passages correspondants, ils le sauraient tout de suite. À eux deux, ils pourraient abattre en quelques minutes un travail qui te prendrait plusieurs jours.
J’encaissai le coup.
– Tu as raison ! Je n’y avais pas pensé.
– C’est ce que je vois. Laisse donc ça aux jumeaux et investis-toi plutôt dans des tâches à ta portée, comme de couper du bois ou faire des trous dans le jardin. Tu es allé voir Pol ?
– J’étais trop occupé. Il t’a vraiment fallu un an pour ramener les Aloriens chez eux ?
– Nan. J’ai fait un saut en Mallorée pour voir si ça commençait à bouger.
– Alors ?
– Alors, rien pour le moment. Torak n’est peut-être pas encore au courant de ce qui s’est passé à Riva. Allons chercher Pol. Je pense que nous devrions faire le point avant que je retourne établir ma résidence à Mal Zeth.
– Ce n’est peut-être pas un mauvaise idée. J’ai déjà réussi à recueillir des indices sur les quelques siècles à venir en rapprochant les passages concordants des deux prophéties. Je doute qu’il arrive quoi que ce soit d’important avant un bon moment, mais il ne serait peut-être pas mauvais d’y réfléchir ensemble. Il se pourrait que des choses m’aient échappé.
– À toi ? Pas possible.
– Arrête de faire de l’esprit, Beldin. Je ne suis pas d’humeur à rire. Confions la concordance aux jumeaux et allons à Erat parler à Pol.
Les jumeaux comprirent tout de suite la notion de concordance, et Beldin avait raison : à deux, ils avanceraient beaucoup plus vite que moi tout seul. Puis Beldin reprit la forme du faucon à bande bleue qu’il aimait tant, je me changeai moi aussi en faucon – un faucon beaucoup plus banal –, et nous partîmes pour le centre de la Sendarie où vivait Polgara.
Je ne sais pas si vous connaissez ce vieux conte de fées où il est question d’une princesse recluse dans un château solitaire, au milieu d’un fourré de ronces. Le manoir de Pol ressemblait beaucoup à ça, sauf qu’il était entouré de roses. Les rosiers n’avaient pas été taillés depuis des siècles. Les tiges étaient grosses comme des troncs d’arbres, hérissés d’épines de quatre pouces de long et si bien entrelacées que personne n’aurait pu entrer sans s’arracher la peau. Comme la maison était complètement invisible du dehors, il était peu probable que quelqu’un s’y aventure, de sorte que Pol pouvait être tranquille : elle ne risquait pas d’être dérangée.
Nous nous posâmes sur le seuil de sa porte, reprîmes forme humaine, et je frappai à la porte, éveillant des échos dans toute la maison.
Au bout de quelques instants, j’entendis la voix de Pol, derrière la porte.
– Qui est là ?
– C’est moi, Pol. Ouvre-moi.
Elle portait un tablier, un mouchoir noué sur la tête, et tenait un balai dont les poils étaient entourés d’un chiffon couvert de toiles d’araignée.
– Qu’est-ce que tu fabriques ? demanda Beldin.
– Je fais le ménage.
– À la main ? Pourquoi ne le fais-tu pas par l’autre moyen ?
– C’est ma maison, mon Oncle. Je la nettoie comme ça me chante.
Il secoua la tête.
– Tu es vraiment bizarre, Polgara. Tu passes des siècles à apprendre la façon de venir à bout des corvées sans te fatiguer et tu refuses de t’en servir.
– C’est une question de principe, mon Oncle. Mais tu n’as pas de principes, alors tu ne peux pas comprendre.
Il la gratifia d’une révérence outrancière.
– Un point pour toi, Pol, répondit-il. Et ça dirait-y à cette grande dame d’offrir l’hospitalité d’sa splendid’ demeure à deux vieux voyageurs épuisés ? demanda-t-il avec cet accent exaspérant qu’il prenait parfois.
Sa tentative d’humour fut perdue pour Pol.
– Qu’est-ce que vous voulez, tous les deux ? demanda-t-elle d’un ton assez hargneux.
– Voilà, Pol, commençai-je, on organise une petite réunion de famille au Val. Ça ne serait pas la même chose sans toi.
– C’est hors de question.
– Ne fais pas d’histoires, Polgara, reprit Beldin. C’est important. Nous avons besoin de toi.
Il passa devant elle et entra dans la demeure.
– Vous vous êtes frayé un chemin à la machette jusqu’à ma porte ?
– Non, répondit-il. Nous sommes venus par la voie des airs.
Je regardai autour de moi. Il régnait une lumière crépusculaire dans le hall, parce que toutes les fenêtres de la maison disparaissaient derrière les roses, mais on voyait le sol de marbre poli comme un miroir et les lambris de bois ciré à mort.
– Tu commences seulement à faire le ménage, Pol ? lui demandai-je.
– Non, nous nous y sommes mis tout de suite en arrivant, Geran et moi. Nous en sommes au troisième étage.
– Tu veux dire que tu as réduit le prince héritier du trône de Riva en esclavage ? C’est très démocratique, Pol, mais je me demande si c’est vraiment la chose à faire.
– Ça ne peut pas lui faire de mal, Père. Et puis il faut bien qu’il se remue.
Sur ces entrefaites, Geran descendit prudemment l’escalier. Il portait une tunique de paysan couverte de poussière et il tenait une épée. Ce n’était pas une très grande épée, mais il la brandissait comme s’il savait s’en servir.
– Grand-père ! s’exclama-t-il en me voyant, et il dévala l’escalier en courant. Tu as tué Salmissra ? demanda-t-il avec avidité.
– Elle était morte la dernière fois que je l’ai vue, répondis-je d’un ton évasif.
– Et tu l’as frappée pour moi, comme je te l’avais demandé ?
– Pour ça, oui, gamin, intervint Beldin, volant à mon secours. Pour ça, oui !
Geran regarda le nain difforme avec un peu d’appréhension. Pol s’empressa de faire les présentations.
– C’est Oncle Beldin, Geran.
– Tu n’es pas grand, toi, alors, remarqua Geran.
– Ça présente certains avantages, gamin, rétorqua Beldin. Par exemple, je ne me cogne presque jamais la tête sur les branches basses.
Geran éclata de rire.
– Il me plaît, lui, Tante Pol.
– Ça te passera vite.
– Pas de médisance, Pol, protesta Beldin. Laisse-le se faire une opinion par lui-même.
– Je pense que nous devrions inclure Brand dans notre petite réunion au sommet, dis-je. Nous avons beaucoup de sujets à aborder, et Brand est chargé de veiller sur l’Orbe ; autant qu’il sache ce qui l’attend.
– Le savons-nous vraiment, Père, ce qui nous attend ? soupira Pol.
– Figure-toi, ma p’tite chérie, qu’ton vieux brigand d’père si futé a réussi à trouver l’moyen d’tirer qu’êt’chose du Codex mrin.
– Il me plaît vraiment, Tante Pol, dit Geran en gloussant.
– C’est bien ce que je craignais, soupira-t-elle. J’espère que tu ne te laisseras pas gagner par son mauvais exemple.
– Tu vas rentrer au Val avec Pol, dis-je à Beldin. À vous deux, vous devriez arriver à surmonter tous les problèmes posés par les seconds couteaux de Torak, lequel est en voie de pétrification à Ashaba. Je vais chercher Brand et nous allons nous mettre au boulot.
Puis je sortis, me changeai en oiseau et allai chercher Brand à l’Île des Vents.
Il nous fallut trois semaines pour regagner le Val, surtout parce que aucun individu sensé ne se serait risqué à traverser l’Ulgolande. Lorsque nous arrivâmes, ils avaient commencé sans nous. Les jumeaux avaient repris le travail à l’endroit où je l’avais laissé et ils avaient bien avancé.
– Il ne se passe apparemment pas grand-chose au cours des prochains siècles, dit Beltira. Les prophéties semblent se concentrer sur les événements de Mallorée. Mais vous avez peut-être faim ? Si ça vous dit, nous pouvons vous préparer quelque chose, Pol et moi.
– Je mangerais bien un morceau en attendant le dîner, répondis-je.
Pol se leva et alla dans le coin cuisine. Je regardai le prince Geran. Il était tranquillement assis sur une chaise, un peu en retrait. C’est une attitude que j’ai remarquée chez tous les membres de la famille, génération après génération. Il y a des enfants qui s’efforcent d’attirer l’attention générale, tandis que d’autres, comme la longue lignée de petits garçons qui ont précédé Garion, sont tellement effacés que c’est à peine si on les remarque. Ils observent, ils écoutent, mais ils n’ouvrent pas la bouche. C’est une grande qualité. On n’apprend pas grand-chose quand on fait marcher sa langue. Il était vêtu comme un petit paysan. Polgara faisait toujours en sorte que les héritiers du trône de Riva passent aussi inaperçus que possible.
– Il y a autre chose, ajouta Belkira. La Troisième Ère a pris fin. Nous sommes maintenant dans la Quatrième Ère. Un Dal est allé à Ashaba et, à la minute où il a posé les yeux sur Torak, la Troisième Ère a pris fin.
– C’est un soulagement, notai-je.
– Comment ça ?
– Ça veut dire que tout le monde a reçu ses instructions. La Troisième Ère devait être l’Ere des Prophéties. Si elle est achevée, c’est qu’on nous a dit ce qui devait arriver et ce que nous devions faire. Rien d’autre ne viendra bouleverser le déroulement des événements. Que s’est-il passé de si intéressant en Mallorée ?
Il prit son exemplaire du Codex mrin, vérifia la concordance et déroula le parchemin jusqu’à un certain repère.
– Le Codex darin dit simplement qu’un homme assurera sa domination sur toute la Mallorée. Et voilà ce que dit le Codex mrin : « Or donc il adviendra que les peuples échangeront leurs enfants dans les Royaumes du Levant. L’un de ces enfants accédera au trône d’un royaume par le mariage, et il dominera les autres par la menace ou par la force. De ce qui était jadis divisé il ne fera plus qu’un. Et ce faisant, il ouvrira la voie à certain Événement qui se déroulera sur le Territoire du Dieu-Taureau. » Nous en sommes restés là, ou à peu près.
– Quel rapport avec ce qui nous intéresse ? demandai-je.
– Le jeune homme dont il est question ici est un Angarak appelé Kallath, qui a beaucoup fait parler de lui en Mallorée, expliqua Beldin. Les Angaraks et les Melcènes se regardaient en chiens de faïence depuis longtemps. Les Angaraks étaient plus nombreux, mais les Melcènes disposaient d’une cavalerie d’éléphants. Personne ne voulait la guerre. L’échange d’enfants était une idée melcène. Il s’agissait de favoriser la compréhension entre les deux peuples. Quand Kallath avait une douzaine d’années, il a été envoyé dans une île de Melcénie et il a grandi dans la famille du ministre des Affaires étrangères de l’empire. À la cour, il a rencontré la fille de l’empereur, et ils se sont mariés. Ce qui faisait techniquement de Kallath l’héritier du trône de Melcénie. Il était ambitieux, et c’était un Angarak, si bien que les autres prétendants ont commencé à avoir des accidents mortels. Kallath était aussi le plus jeune membre de l’état-major angarak à Mal Zeth, et le gouverneur général de la région militaire de Delchin, en Mallorée orientale. Il avait un semblant de capitale à Maga Renn, tout près de la frontière melcène, et une base de pouvoir en territoire angarak. Si quelqu’un pouvait unifier toute la Mallorée, c’était bien lui.
– Et c’est évidemment ce qui s’est passé, nota Brand.
– Excusez-moi, intervint poliment le prince Geran. Qu’est-il censé arriver en Arendie ?
– Un Événement, Votre Altesse, répondit Beltira.
– Quel genre d’événement ?
– C’est le mot que le Codex utilise pour désigner une rencontre entre l’Enfant de Lumière et l’Enfant des Ténèbres.
– Une bataille ? demanda le jeune Alorien, et son regard s’illumina.
– Parfois, répondis-je, mais pas forcément. J’ai participé à l’un de ces Événements, et nous n’étions que deux.
Polgara qui s’affairait dans la cuisine n’en manquait pas une miette.
– Il est étrange que ce Kallath se soit manifesté si récemment, fit-elle d’un ton songeur en s’essuyant les mains sur son tablier. J’imagine que ce n’est pas une coïncidence, hein ?
– C’est peu probable, en effet, répondis-je.
– Excusez-moi à nouveau, je vous prie, reprit le prince Geran de ce ton réservé, mal assuré. Si nous arrivons à l’un de ces événements dont vous parlez, Torak devrait le savoir aussi, n’est-ce pas ?
– C’est inévitable, convint Beldin.
– Nous n’avons donc aucun moyen de le prendre par surprise ?
– Pas vraiment, en effet, confirma Beltira. Nous sommes plus ou moins guidés par nos instructions.
– Vous savez ce que je pense ? poursuivit Geran. Eh bien, je crois que ce qui est arrivé à ma famille n’a aucun rapport avec l’Orbe, avec l’endroit où elle se trouve ou avec celui qui la garde. Ce Kallath faisait une chose que Torak tenait à voir se produire. Il sait que nous sommes au courant, à cause de ces prophéties. Nous avons essayé d’empêcher Kallath d’agir, alors Torak a chargé Zedar de faire quelque chose pour détourner notre attention.
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